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N i V E . scènes portent une empreinte de chasteté, et la mollese en est exclue. Au

stre* -r '-FN. lieu des lits sur lesquels on s'attendrait à voir couchés les devanciers de Sar-

5o. L'ethnograh.ic trouvera un jour les reneinements précieux. soit par.- da<napalc, nous ne voyons que des sieges sans dossiers, moins simples, mats
nii les n ciliaires des A'eOit parmi les cniemis qu'ils .combattent. tout nm rigides que celui de Fabricus. Nulle représentation, nu

Le costume c-endant y offre îplus de variété que des phi11nomics ou l qui offense la pudeur la plus scrupuleuse. Les femmes sont cornplètement

conformation les individus. Une seule rigure de nègrc ou d'Ethl'o:pien indi- absentues : on nl'er trouve qu'une seule fois, dans une file de prisonniers

que des contrées plus mêridionnles. Parmi les adversaires des Assyriens mais l'intérieur du palais n'en offre aucune : les Assyriens, sous ce rapport,

figurent d'autres peuples sémitiques, et par conséquent les lêbreux peu- Se manifestent à nous comme de vrais musulmans. L'excès de la jalousie

Veut y être compris. Les vaincus sont en général traités avec la b aarbaric it qu'on passe les femmes sous silence, même en sculpture. . Le nombre

qui s'est perpétuée dans les usages de !'Orient. Les prisonniers sont ou c- les eunuques nous fait seul jtger du nombre des victimes enfermées dans le

través par les Jambes ou trainés au moven de cordJs passées lans la lèvre harem.

inférieuse. Ici oit trouve une rangée dlhomnes empalés par les aisselles; ' Tel est le résumé bien incomplet de la masse des documents irrécusables

là un malheureux qu'on crehe à la manière de Marsyas ou de Plempe- que la découverte de M. Bot:a vient de donner à liistoire. Ces sculptures

rour Valérien. Un ofiicier tient regitre des têtes coupées après la victoire, ne snnt paa moinsýimposanes sous le rapport de Part.Le talent des artistes as-

absolument comme sur les bas-reliefs, historiques de l'Egypte. syriens ne le ceède point à ce que nous connaissons de l'antique Egypte, et
Pour reconiaitre les contrées quii'habitaient les peuples auxquels les Assy- surpasse de beaucoup les productions des statuaires de Persépolis. Les phy-

riens faisaient la guerre, on tireta des arguments des diverses productions na- ýionomies sont, vivantes, les mouvements énergiques, les détails recherchés

turelles figurées ça et là,ct particulièrement des arbres. Ant milieu (le plan- et exprimés avec finesse. Des couleurs, dont on a retrouvé la trace, ajou-
tes basses et à larges feuilles qui semblent indiquer une contrée méridionale, taient à la vivacité des fiLgtres et à léclat des accessoires. Nous ne pouvons

s'élve un rand autel carré dont la forme rappelle les pyr/es, oi nutels du affirmer que les Assyriens aent été les créateurs de leur style ils ont pu.
feu, et particulièreirent celui dont (les critiques habiles ont depuis longtemps ils ont dû mémti l'eiprinter à Babylone, véritable métropole de la civilisa-

recolintu la représentation ai dessus de la principale pnrte de lycénes. tion mésopotamienne. Mais que les Perses (et probablement avant eux les
On devra cocnsdmrer aussi comme une iudication ds plus précieuses la figure Médes) aient à lotir tour iiitê les Assyriens,.gule ceux-ci aient propagé d'au-
d'un temple que dépouillent <les soldats assyricns. Cet édifice, dont la toi- tre part leur exemple dans lAsie-Mineure, et que les Grecs aient beaucoup
tute trianngulaire rappelle celle des teiples reg.os, i'est point soutenu par des emprunté à ces dernières écoles, ce sont là des points qui me semblent dés
colonntesmais par de simples piliers ; des boicliers votifs sont suspendus à présent de toute évidence et qutre Pavenir achévera deënettre dans son jour.
aux murailles ; c'est là un usage adopté pur les Grecs. Au-devant dt tent- Les Grecs sont iiqtues dans l'art et la source de tout progrès ultérieur,
ple sont deux groupes sur Oe piéîdestatx ; le setl que Von puisse encore dis- parce rate personne avant eux n'avait compris la vraie science du mouve-
tingîter représente une racie al/aitant son vrai, type f'avori de quelques-unes ment et de la perspective. Eux seuls ont su être à la fois nobles et vraiz,
des monnaics les plus neenes ie la Grèce. Ces grrures sont précédés par souples et hiarnoiietx. La découverte des sculptures de P'Assyric ne leur
des Iassins probablement (le bronze. La manière avide dont les vainqueurs enlève aucune dIe cos prérogatives. Mviai-,de méme eiuc les plus illustres ar-
ac jettent sur cette riche proie est bien exprimée. Tandis que les uns pénè- tistes (le l'rialic moderne ont cu de grandes obligations à ties maîtres qui en
trent par le toit, d'autres emportent les boucliers votifs, les vases précieux , savaient beauctup moins qu'eux, de mème les auteurs de la révolution qui
d'autres encore s'occupent à briser un colosse île métal. Le pyréc notus porta l'art à son apogée auraient dú nous dire le profit qu'eux et jeurs de-

paraîtrait indiquer l'Elymaïs ou la Susiane, et le temple nous conidui- vanciers immédiats avaient tiré cie la sculpture asiatique. Ils ont gardé le
rait dans l'Asic-Mineure. Mais on sait ce que valent ces premières conjec- silence sur ce point, et, jusqu'ici, la source le Part grec était restée douteu-
tures. se: on croyait à une influence égyptienne qui n'a été pourtant ni générale,

6o. Il aurait existé une lacune dans ces détails (le l'activité assyrienne ni même très-ètendice. La découverte de M. Botta soulève le voile, et re-
si la chasse n'y et tenu une certaine place. Les scènes de chasse se dis- noue par eonséquent un des chaînons les plus importants du développement
tinguent par Plus (le vivartt que dIe variété. Le roi y prend part ii iant( de l'esprit humain.
de soit char, comme pendant les opérations militaires. On le voit se préci- Les sculptures de Khorsabad me semblent aussi résoudre un problème
pitant à travers monts et foréts ; les oiseaux qui voient cri sens inverse de la ethnog:aphique que la Bible avait tranché d'avance et que les savants de
chasse rappellent les scènes anoldogites qu'on trouve frèquenmmit sur les va- 'Allemagne moderne ont vainement agité. Moïse dans le chapitre X de
ses grecs. la Genèse, compte AJssur au nombre des fils de Sem, et pourtant on a con-

70. A près les fatigues île la guerre, le roi jouit titi fruit de ses conquêtes. testé l'origine sémitique des Assyriens. Des efforis, dont je n'ai point ici à
Les pe.oplcs-cuî'il a soumis et ses sujets directs s'eiupre.'>ent à fPenvi de luii rechercher le motif, ont éte tentés à bien des reprises, depuis trente ans,pour
apporter leurs tributs. Aux chefs-d'Suvre le Part assyrien, les trôncs, nitribuerla fondation de la grande monarchie qui a servi ie type aux Mèdes
les tables, les chars, les quadriges, viennent se joindre les productions nat- et aux Perses à la race japetique et arienne, désignée communément en Al,
relles, parmi lesquelles figurent en première ligne les chameaux du lésert.les leiiagne sous la dénomination très-incomiplète de race indo-germanigue.
chevaux de la plaine et dle la montagne. Quelques tributaires portent en Khorsabad ne laisse point debout cette supposition, et donne pleinen rai-
signo de souniission des modèles dle forteresses exécutés ans la proportion son à Moïse. Les traits des Assyriens semblent calqués sur ceux des Juifs:
des petites églises qte tiennent les romdateurs îles édifices catholiques dii cette race robuste et musculeise n'a point les formes élancées qui distinguent
moyen-cge.. Les murailes de ces forteresses (comme de celles dont les sol- la race de Japhet, dont les figures des Scyllics ou Sch/oscombattus pendant
daís zasyrien fot lassaut) sont reliées par des tours carrées placées de dis- tant de siècles par les Eg t conscrvé le type dals toute sa pu-
lance en, dtne t surmrontées de0 créneauix dentelés. Les diverses ent- roté. Il Gotdrait dont( encore cette flois pren'dra le parti*de croire à fAloïse.
ceintes concentriques et élevées les unes au-dessus des autres dont elles se Toutes les inscriptions c Khorsabad sont conçues dans le sytène qui ré-
composent indiquent (ue, poir la plupart d'entre elles, Oni avait profité des gne à 3nbylone. Ceux qui ont suivi avec quelque attention les progr&s de
accidents d'une contrée monstucuse. 'archolo2ic orientale connaissent fort bien l'êcritire que je viens die dèsi-

So. Voici déjà bien îles détnils, et pourtant il nie resterait à décrire les gner. et je chercherais on vaini à on donner ntre idée, sans le secours des
scènes îlc l'intérieur du palais, les sièds recuverta d'étohes précieuses, les figures, aux personnes qui n'ont oit pour ces études ni le temips ni l'attention
tables chargées dle mots, les cucutiques et les autres serviteurs puisant le vin nécessaires. Les écritures cunéiformes, c'est-à-dire produites par la combi-
dans cie vastes cratères et l'a pportant danis des r/ytons à muiillc île lion, qui, naison d'un seul et mnme signe qui ressemble à un coin. oit plutôt à un clou,
évideinti,, ont servi dle modceo à ce.d'ux des Grecs, celui-ci agitant le cias- constituent tii systèm propre à lAsie occidentale, et dans lequel oi distinî
sc-mouche sur la tète dut roi, celui-là tetnnnt un st'eptre court, emblème île sa gîe trois variétés essentielles. Ces trois variotès se montrent rèuîies comme
charge, les fleurs, la lyre, le'chanteurs, tous les signes enfin dl'îune vie somp- traductions les unes des autres dans les inscriptions de Persépolis, et dionnent
tueuse, mais nullement efl'éiniiée. Ici l'impression que nocus recevons est ainsi la preuve qu'elles étaient totîtes trois eun iisqc chez des peuples sotunis
toute différente de celle à laquelle nous nous serions attendus. Toutes ces à Pauîitorité des rois de Perse. La variété proprement persépolitaine a été
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déchitTrée d'abord par M. Grotcfend ' et l';uialysec, continué' par ifn'a- Sardinnpnlé, lé dèrnièr'tdis ru: niinivitce, qui a làti (t décoré ce p iis.
vant Danois, en a été enfin complétée par 1\1-1. Eigène· liurnouf'et fLas- Quelque exngérés que pui-senut être le.- ti-aits dilit" 'histoire noui s a ilépeint
sen. Cette écriture est purement alphabétique :' chacun- d'es groupes -lont 'n mollesse' dle ce monarque; il est impossible: dadmettr qu'il ait fit des

elle-se compose répond à une- articulation de la langue zend''ou' do-lun de rconqutes ;'et le -prince auteur dépalai di Khorsahnd était un conquérant.
ses principaux dialectes. Mais 'analyse de l'écriture des Perses n'a point Il y 7plusieurs systmts, imiom parmi les auteurs anciens, sur l'poique de

conduit jusqu'ici à celle des deux autres variét4s cunéiformes, ce'qui prouve la chute de'Sardannpale : mnis le seul qui puisse se concilier avec Peisem-
que-le principe-de ces deux dernières variétés a dû être ditérent; L'une, bile des tmoignnes iiituriques et celi quim.plarc la prise le Nimiv par les
présumée en usage chez les Mèdes, ie-s'est guère retrouvée jusqu'ici- en de- Mdes et les Babyloniens vers la fin dlu' V I Te. siècle avant notre ère, l'an
hors des monuments de Persépolis.- Les ruines d'Echa tane, si on- les epl"-o- 601 ou 605 avant J.'-C.. Ainsi Pon doit reporter la constructioi dle KhIorsa--
rait avec soin, pourraient seules en fournir des exemples nombcux, iais il bad'aumoins dans le -nilieu duci Vle. siècle.
n'en est pas de même de la troisième ou' plutôt de' la: première criture cui- J Les époques gue-ières dle l'Ptnpire d'ssyric sont assez bien marquées
néiforme, car celle-ci ct certainement la plus ancienne EUls régnait à Ba- dans le petit nombre île texte., soit profinics, soit sacrés, que nous possédons.
bylone ; toutes les briques, et générlement tous les débris dc quelque va- Le fordateur de la monachic,Ninis, fut prince guerrier, et les contjectui-
leur rapportés de cette ville; nous en- ont: oiTért la prcuve.- On savait déjà -res les plus vraisemblables le foint remonter jusqu'à des temps très-reculés.
que les caractères emplovèsà Ninive ne iffirnient point de ceux dnt-Baby- 'Lòsprit imlilitaire dès Assvi-ns-se raima plus tard,quand déjàâ avaient pris
lone faisait usage, et le fouilles de Khotsahndl en donnant la confirmation de fin les expéditions goerrières dès Eg-ptiLns sur les bords dePluphrnte, clai-
ce fait, ont accru; en. même temps, dans une énorme proportion, nos riches- rt-ment marquées sur les m-onuments dd catte dernière nation. Les rois de
ses et nos ressources. Ninive rétablirnt alors leur autorité'sur lo's peuples de PAsie' centrale.

C'est M. Botta qui, s'est' attac6 Iiui-imme à recueillir les inscriptions dé , Plus de six cents ans a près, c'-stà-dii-a dans le cours dIli VifTe. siècle,.
Khorsabad. Tandis que Ni. Flandin dessinnait les sculptures, il a travaillé, nous voyons les rois d'Assyrie déscendre ci conquérants dans la- Palestine;
avec un zèle infatigable, à la copia de ces trente mile mdtres de texte, dont Phuil et Teglaztpalilasar préparent les voies à" Sabhannsar qui s'empare de

je parlais plus haut. Les lignes d-caractère ne se'bornent pas à la bande Samarie et envoie les dix tribus en captivité. Senneaherib nttaque ensuite lu
qui sépare les deux zones-dWesculpture :- on les retrouve à' profusion jusque royaume au .Tmuda, mais il en est repoussé, et ds lors là - ràle agressif pass-
sur les habits des personnages représentés,-et les difléreites t'orieresse, assié- aux Babylonien, A partir île cette époque, noius ne trouvons plus qu'une
gées par les Assyriens,-sont'accompagnées de leur nom. MV. Botta copie indication obscure d'cxpùditions des Assyriens dans la Cilicie, l'histoire est
avec une rigoureuse exactittude; nous en avons la preuve : comment croire tl'ailleurs muette sur leurs entreprises extérieures jusqià la chute de Sarda-
que la puissance de Panalysc ne'flinira pas par faire jaillir la lumière-de ces hapl. .
ténèbres ? Comment ne'pts espérer que l'auteur de la, découverte maté- ', Or rien dle puis certain que le carnicèrc guerrier du prince qui a construit'
rielle sera aussi cliii qui donnera les-premiers moyens d'en tirer parti ? le palais le Khorsabad. Autant qu'nn en peut juger par ce qui subsiste,

M. Botta écrit qu'il s'èpuiise-en- tentatives et en-conjectures mais cette ce monument a dû étre construit et décoré tout d'une pièce :le roi dont les
persévérance môme est, tôt'ou-tardl un gage de succès. Combien dle fois exploits et-la puissance y sont retracés est le inéme dans toutes les salles. et
n'est-il pas arrivé à: Champollion de faire fausse route, et de se voir obligé l'on n'y voit aicuinvestigo des restainraions ou d'additions postérieures,com- -
à.recommencer sur de nouveaux frais 1-M.- Botta n'a pas moiiis de cotrage. me les monuments <le IEgypte en offirent tant d'exemples. Cette observa-
sans doute, et la modestie même de ses premières communications proucv lion doit contributer à donner une haute idée de la puissance du monarque
qu'il est doué d'un sens justé et'droit : àcette condition.c'est dans la science qui a bâti ce monument. .
surtout qu'il est permis de-dire-que ië génie cecst la patience;. L'absence de restaurations et d'additions induira certaines personnes à'

Que les préoccupations inde-germaniques ne viennent pas encore une fois placer l'époque de la construction le plus. près possible de la ruine -de Nir -
se jeter à la traverse de ses recherches.. La langue qu'on parlait à Babylone ve : dans cette hypothèse, il fudrait reconnaître' ici ou Salmanasar otu l'un
était le caldaïque de Diniel et du Targoum. Puisque l'écriture est à Ni- ies pnnces e son siècle,
nive la même qu'à-Babylone; pourquoi les Assyriens, peuple sémitiqtue, nu- niab, d'un autre côté, aurait-il su de la conquéte le la Palestine pour
raient-ils parlé une ati-te'languîe-quîe le clialdaiqe ? S'il existîit des diffé- subveiir aux tipenses Le ce que nous avons appelé tii V'ersaillcs assyrien 1
rences de langage entre les deux pays,ces différences devaient ètre purement Séconc-his. le roi d'Egypte. de la vingt-deuxiéme dynastie, s'em iar dlu roy-
dialectiques. Jo-n doute-pas,'pouîr mon compte, qu'on ne retrouve t.t ou aume de Judlaetem,ène Robonm en captivité. Il a célébré ce triomphe
tard du chaldaïquJdnns les textes cunéiforme la Niiive, comme on a dé- dans les sculptêire.u d'un portique qlui fait partie des constructions du palais île
couvert dut copie-sonsles hiérogyplhes égyptiens.. Kîrnah à Thèbes; rais qtu'est-ce que ce portique en comparaison des cri-

Tout dépend de la- manière'dont-ovattaquera les textes cunéiformes. jus-- ations dies aux Pharahons le la dix-hiùtième dynastie? A la proportion dut
qu'ici rebelles aux cforts de lascience. Les signes de l'écriture babylonienne mounent de la victoire dle Séconchis, on s'aperçoit de Pfiniblissement <le
et ninivite sont trop variés dàns leurs formes pour qu'on puisse les considérer lEgvpte. Quand ls rois d'Assvrie fondirent sur la Palestine, leur puissance
comme la représentation- d'rârticulations alphabétiques; -ce n'est- pas non était évidemment réduite. Déjà les Mèdes avaient conquis leur indépen-
plus l'altération de signes originairement'imités d'objets naturelscomme 'é- dance, et la strapie de'J3nbylonc commença à la imine époque à 'ormer
criture chinoise et japonaise. Enexa minant ces signcs on est conduit direc- un royaume distinc. Le mnonumetnt de Khorsnad donne lidée de tout au-
tement à une supposition toutec différente. _A vrai dire,' il n'y a qu'un signe : tres ressouirces, et Ptesprit en rattache involontairement la construction ait
c'est le coin oit le clou: Cé signe uniquie; suivant la direction qu'on lui a souvenir de-la plis grande ptisance des monarques d'A ssyrie; et quant à
donnée, sa position, sonrinclination. sa multiplication même. doit avoir reçu l'ohjection tirée le lPabsence did restairations et d'adlitns, elle n'a pas une
des valeurs différentes et probablement alors des valeurs alphabétques. Rien valeur considérabie aux yeux de ceux qui connaissent POrient. Les prin-
ne serait plus facile que -d'écrire stir une portée île musique et au moyen ces de ces contrées n'lonorent guère îleur prédilection les édifices cons-
d'un signe unique, modifié dans sa valeur par sa seule position, des lettres au truits par leurs devanciers : d'ordinaire ils aiment à attacher leur noua à îles
lieu de sons. Pourquoi n'en aumiit-il pas été <le même sur les bords ilu créations loutes nouvelles. Ce trait dé la vanité des despotes convicnt ài
Tigre et de P Fuplhrate ? L'analyse des différents groupes dont se compose l'antiquité la plus reculée comme aux temps modernes, et l'pplication s'en
cette mystérieuse écriture-me cunfirme'dé plus en plus dans cette opinion. fait plus naturellement à.une maison deplaisance qu'au principal palais d'un
En dégageant'ls élémetuts constitutifs de chaque groupe, j'ÿ-trouve en gmn- empire.
de nmajorité les mots de trois lettres,.puis- do detux, puis le quatre : indica- Entre les trois époques gueruiéres de l'empire d' . iO, la plus récente -
tion certaine à mes Yeux d'un dialecte sémitigne.- La conviction dJont je serait donc celle qui nous semblerait ln moins appropriée au monument dé-
dépose ici l'expression est' arcienne'dins-non esprit; puisse-t-elle être dei couvert par M. Botta ; mais nous n'osons imposer au lecteur une préfêren-
quelque utilité à l'heureux génie qui pénétrera ce mystére U 'ce qui ne s'appuie que sur d'ntussi faibles argumnients.

Resterait à déterminer Pâge de ces précieux débris ; mais on sent que cc Quoi qu'il en soit, tun grnnd pas vient d'être fait: le monde sêmitique est
peint important ne pourra ùtre fixé que quand la clefdes instriptions aura été ouvert.. N'ous avons Ninive, et Ninive tous donne l'espoir de posséder un
trouvée. Jusque-là, on en est réduit aux conjectures ; et nous savons par jour Babylone. Onu retrolver dd même, sous les immenses décombres de
expérience quel cas il faut'faire-des conjectures qui nl'ont pour appui qlue cette ville, des palaiscnfouis, des sculptures religieuses et historiques, des ims-
l'aspect des monuments. On petit en juger d'après ce qui est arrivé potur criptions. A la connaissance. le PAssyric on joindra celle Je la Chaldée,
PEgypte avant la découverte- dé Champollion. Les plus habiles avaient et quand bien meno il s'éroulerait entre lès fouilles de Ninive et la lecture
pris le contre-pied de la vériti-,et les-édifices qu'on avait considérés comme îles textes cunéiformes autant d'années qu'entre la grande expédition d'E-
les plus anciens étaient précisément de l'époque la plus récente. Ce sou- gypte et la découverte îles hiéroglyphes pnr Chnmpollion, ce serait pu île
venir nous maintiendra dans une réserve prudente, et nous notus hornerons chose ait prix de la lenteur avec laquelle lés sciences historiques ont marché
à ce qu'une appréciation aussi chanceuse ole aujourd'hui tde vraissembla- dans l'Europe moderne jusqu'à la fin du XV] mle. siècle.
1l,- Le mouvement des sciences exactes a obscurci les conquêtes faites dans

Et d'abord nul doute que le monument ne soit assyrien, par conséquenrt une autre direction île l'esprit humain ; on n'a pensé qu'aux progrès le las-
antérieur à la destrtction de Ninive. Tout ce qu'on n pu, dans le premier trotnomie, de la physique, de la chimie, do la géologie : progrès immenses
moment, avancer de comtraire à cet opinion, luit paraitre nujourd'hui abso- sans doute, mais qîui n'ont rien cu ni de plus rapidc et île plus extraordinaire
lument insoutenable. Le monument de Khorglbud n'est point Pouurn-e des que la marche rétroactive de P'hoomme dans les profonideurs le soit passé.
Poîes ; il ne peut non plus appautenir~aux Mèdes : les inscriptions ne sont Quand je songe aux ilocumments qu'avuaient à leur disposition les lomnmes
poimt médiques, et-il n'y a que les rois qusyrie qui aient pu faire un em- éminents tel, que Frérot, le Cu:lgnes, A nquetil-Duperron, Barihélemy, qui,
ploi exclusif de Pécriture en usage à Babylone. Ce n'est pas non plus danms le XVIlIc. siècle, ont ouvert la carrière que nous parcourons 'jitiotr- -
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'hui ; quand j'en compare la pénurie avec les riches matériaux qui nous

nîvironnentt ; quand je ,me représente tout ce que la science a acqus depuis
ingt ans: les V qdau, qui nous révélent l'Inde antérieure à l'inde, si je puis

m'exprinmer ainsi ; les livres sacrés Ju Népaul, qm nous font assister aux

1 îreniers développemnits lu bouddhisme, et nous permettent d'en apprécier

lépioque ; la connaissance sûre et étendue des aniquités de la Chine, Plim-

iense exploration d l'Lgypte ; les monumemîcnts primitifs de la Phrygie, de
la Lycie, de la Cappadoce ; la prodigieuse nécropole de Vutilci, la nurnisma-

tique des successeurs d'Alexandre dans l'Inde, et enfin la découverte de

horsabnad, mon esprit rCste confondu devant cette accumulation de trésors,
et je me demande ce qu'il un sera dans cinquante ans, quand l'accroisse-

nient de la puissance européenne, la facilité toujours plus grande des coin-

.munications et des voyages, et, il faut l'espérer aussi, les commencements

de la régénération de l'Orient, auront multiplié les investigations et permis

.de ,remuer le sol de tant de villes encore ensevelies sous leurs ruines. Un

temps viendra peut-àtre ou la géologie servira de préface aux annales non

;interrompues (le P'espce 'hue,. .

Les philosophes du XVI I le. siècle aspiraient à ce résultat, et, en atten-

.dant qu'il fût atteint, ils se flattaient de l'espérance que ces lumières de Phis-

toire priiitive détruiraient sans rémission l'autorité des livres saints. On

*Sait ce qui cri est aujourd'hui de cette atteinte. A mesure que la lumière

s'eýt faite, l'autorité de la Bible a .grandi, et toutes les branches <le l'histoire

profane rendent aujourd'hui un hommage unanime au seul livre qui puisse

servir à grouper -tant de documents épars et divergents. -On comptait aussi

trouver dans les monuments du paganisme la source (les grandeurs morales

de la Bible, et la supéricrité de la doctrine biblique s'éclaire de toutes les

misères morales et intellectuelles .qu'on découvre chez les peuples dont les

anciens ont exalté la sagesse. La petitesse du peuple hébreu et les vicissi-
tudes si précaires de son hi.toire ajoutent encore au respect que le livre sa-
cré nous iri;pire. Le défi qu'il jette à la proportion matérielle, l'anathème
dont il cou.vre les stériles cflorts des grandes monarchies, l'annonce proplié-
tique des ruines qui les ont remplacées, forment la seule introduction qmui soit
.digne de la faiblesse matérielle de l'Evangile et de sa grandeur spirituelle.

Les récettes de l'Association pour la Propagation de la Foi se sont élcrées

-n IS44, à la somme de 4,u35,207 fr. 71 c., et les dépenses à celle de 3.
74.3, 90S fr. 14- c. Il y a donc un excédant de récettes le 291,299 fr. 57.
Voici dans quelle proportion figurent, aiu tableau des récettes, les principales
:ontrées où cette sainte association est établie :

France, 1,933.09 fr. 82 c.
Etats-Sardes, - 35s,52S r5
Iles britanniques et colonies, 236,914 30
l'russe, 1S2,126 90
Belgique, 177,6q6 03
Etats de l'Eglise, 11 l',620 43
Deux Siciles, 100,953 39

- Pays-Bas, 96,927 51
Royaume Lombard-Vénitien, SG.990 19
Amérique du Nord, 63,117f 06i
Toscane, 59,356 14
Allemnagne,' 57,590 61
Suisse, 56,37 24 d
Portugal, 4-2,123 20 nI

Les diocèses qui ont le plus conribué sont les suivants : Lyon 175 millo g
67 fr. GO c. ; Paris, 92,371 fr. 85 .; Caibrai, SO,SOG fr. 16 c.; Cologne,
S2,465 fr. Il r.; Tirin, 61,000 fr. 29 c.; Nanues, 60,169 fr. 70 c.; lien-
nes, 54,637 fr. S0 c.; Toulouse, 53,21S fr. 30 c.; Rome, 52,115 fr.49 c.;
Dublin, 4'9,465 fr. 12 c,; Naples, 47,S93, fr. 62 c.; le lans, 44,714 fr.
-25 c.; Gand, 43,639 fi, 74 c.; SIrasbourg, 4-1,SS3 fr. 35 c.; Saint-Brieuc,
41,010 fr.; Bordeaux, 40,992 fr. 15 c.; Angers, 40,03S fr. 45 c.

La Belgique avec ses six diocáncs figure, au tableau tes récettes, dans les
proportions suivantes : Gand, 4.3,639 fr. 74. c.; Mlalines, 36,330 fr. 21 c.;
Liège, 33,615 fr. 22 c.; Tournai, 31,35 fr. 05 c.; Bruges, 22,249 fr.;
Nanrr, 10, 216 fr. SI c.

Ls Pays-Bas ont produit, savoir Vicariat apostolique de Bois-le-Duc,
31,159 fr. 9S c.; celui du Limbouirg, 1 ,228 fr. 03 c. celui du Luxemîboir ti
1 1,1GS fr. 72 c. ; celui de Bréda, 5,714 fr. 30 c. ; divers archiprêtrês, 33, d
356 fr. is c.

Parmi les dons particuliers, les 4 plus forts ont été envoyés des diocèses
suivants, savoir: Alby, 10,000 Ir.; Bâle, 7,SS7 fr. 15 c.; Tournai, 5,947. fr d
59 c.; Savone, 4,336 fr. 85 c.

Les -Dnnalcs de l'Association sont tirées annuellement à 171,900 exeml-
pliires, savoir :1 rnçIais, 94,000 ; Italiens, L30,000 : Allemands, 24,000 ;le
Anglais, 14,000 ; Flamands, 4,SOO ; Portugais, 2,500 ; Hollandais, 1,100

Les dons envoyés île France et de Belgique pour le rachat des enfants à
chinmois s'élèvent il la somme (le 1.1.,S t1 tCr. '4., C. Vi

La répartition îles aumnônes etl4c les missions des diverses parties du pi
giondc, pouir 1lS1-I., a été faite dans l'ordre suivant: lx

Mdissionîs il luioîe,65,984. fr. 00
- d'Asie, 066,947 04
- P 'f1rique, 300,S'is 00 tri

d'.Aiuêri9iuc, 1Q12 7 ,16 2 70fé

Mission de l'Océanie, . 430,889 . 26

-Le procès par l'évêque anglican <le Londres au révérend Frédéric
Oakeley, devant la cour ecclésiastique de Cantorbéry, s'est terminé par une
condamnation. Ce résultat n'a surpris personne, il était tellement certain,
que l'accusé a refusé de se défendre. AI. Oakeley, qui est chanoine de
Lichfield etfellow du collège de Balliol à Oxford, a été interdit et a dé cesser
toute fonction-du ministère dans la province ecclésiastique de Cantorbéry,
juisqu'à ce qu'il ait rétracté les doctrinespapistes, dont on l'accuse de s'être
fait le champion. Cet arrêt a privé M. Oakeley du bénéfice dont il jouissait
comme curé de l'église de Sainte-Margiierite à Londres; il a dû abandonner
sa paroisse ; mais sa condamnation le laisse dans la pleine jouissance de ses
droits dle membre de l'université d'Oxford comme fellow de Balliol et de sa
prébende de Lichfield.

Les poursuites dirigées contre M. Oakeley n'ont pas été directement moti-
vécs par ses doctrines, qui sont tolérées par les évêques ou.du moins qui
n'ont jamais été formellement condamnées. Les doctrines de M. Oakeley
sont celles de toirs les puseyistes, de l'école dite anglo-catholique, qui gran-
dit, s'étend et acquiert chaque jour de nouvelles forces. Le jour où les pu-
seyistes comprendront qu'ils doivent être catholiques avant d'être anglais,an-
g/o-catholiques, comme ils s'appellent, ils auront renversé la principale bar-
rière qui les tient dans le schisme. Les chrétiens sont enfants de l'Eglise
avant d'être fils de la patrie, tandis que les puseyistes sont plus jaloux de
leur titre national que de leur nom de caltholiques. Ils semblent ne pas
comprendre que ce principe peut être proclamé sans porter aucune atteinte
à ha nationalité, et qu'il implique seulement que les intérêts d'un ordre secon-
daire ne doivent pas être sacrifiés aux intérêts d'un ordre supérieur.

Ainsi, nous le répétons, M. Oakeley n'a pas une doctrine à lui ; il pro-
fesse seulement celle que la moitié petit-être des anglicans disent être la
doctrine de leur Eglise. Si M. Oakeley a été condamné tandis qu'on laisse
les autres puseyistes tranquilles, c'est qu'il a provoqué l'évêque de Londres,
en lui jetant en quelque sorte le défi de le poursuivre. Après la condam-
nation de . Ward par l'Université d'Oxford, M. Oakeley écrivit à l'évê-
qoe de Londres qu'il partageait les opinions de M. Ward, et qu'il regarde-
rait désormais comme une approbation officielle de l'autorité ecclésiastique la
tolérance dont il avait été l'objet jusqu'à ce jour. L'évêque de Londres
n'a pas cru devoir rester sous le coup de cette provocation, et il a fait con-
damner M. Oakeley, qui, sans cette lettre, eût continué très certainement à
faire du puseyisIne tout à son aise dans l'église de Sainte-Marguerite.

M. Oakeley a publié, au moment de son procès,!un opuscule pour établir
qu'un ministre <le l'E-glise anglicane peut accepter toutes les doctrines de
l'Eglise romaine et y croire fermement, quoiqu'il soit tenu à ne pas les en-
seigner. Cette proposition donne une idée assez nette des étranges contra-
dictions où en sont arrivés les puseyistes. et montre combien il est difficile
aux esprits Ies plus'éclairés de se dégager des préjugés que donne l'éducation
en faveur d'une religion dans laquelle on est né et dont on a reçu les princi-
pes avec le lait et les premiers soins d'une mère. Il est nécessaire de livrer
bien des combats avant d'arriver à la détermination que viennent de prendre
I. J. Capes et de Mu. J. Montgomery ; mais ces luttes de l'intelligence
donnent ensuite plus de calme, plus de iranquillité et de bonheur à ceux qui,
après en avoir triomphé, embrassent résolument la vérité.

Nons aurons occasion de revenir sur les reflexions que fait naître la con-
amnation de M. Oake!cy en reprenant, où des intéréis plus directs pour
ois nous ont forcé de la laisser, la grande question du mouvement reli-
ieux de l'Angleterre. Univcrs.

JB U L L E T I N .
Fu1ilité de la chronique du jour.-Jouvclles du .Mexigue.-.Nuvelles

locales.
La chronique du jour devient de plus en plus stérile. A l'étranger, on

emble commencer à s'accoutumer à cette espèce de bourdonnement popu-
aire et de froissement général, qui, depuis longtemps et dans presque tous les
ays, menacent d'amener.à chaque instant, une de ces terribles commotions,

ont le résultat ordinaire est le bouleversement des états et la ruine des na-

ons. Il surgit bien encore, et même assez souvent, dans presque toutes les
ifférentes parties du globe, des difficultés, soit intérieures, soit extérieures,
'une nature assez grave pour compromettre la tranquillité publique, mais
epuis longtemps la souplesse de. gouvernements et la diplomatie réussissent

bien à tout arranger et à tout pacifier, que les journalistes eux-mêmes, tout

n prenant soin d'enrégistrer ces diflicultés,sont convaincus d'avance qu'ils ne
font que pour la forme et que toutes ces menaces belliqueuses se borneront
îles rodomontades. Il ne faut donc pas être surpris si noirs en passons sot..

ent plusieurs sous silence, ou si nous sommes lent à les enrégistrer. Nous

ensons qu'il vaut mieux ne rien dire, que d'annoncer des orages et des em-

arras,qui sont presque toujours imaginaires ou inventés par l'intérêt.
D'ailleurs la préoccupation à peu près générale du moment, c'est lindus-

e. Presque partout on ne parle que chemins de fer, canaux, stemboats.

légraphes électriques, etc. etc. Quoique tout ce grand agiotage puisse bien
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avoir ses inconvénients. et qu'il nous paraisse servir beaucoup plus les inté- joui fixé pou la rentrée. Toua i'Ilx qui pun

térèts des grandes fortunes que ceux du' peuple, cependant il doit tre moiins cm sut priés de >lwiîier La 1ioi%2 qu% éprouvé l clégu du S.

dangereux et moins à craindre que la guerrc et sil est nécessaire pour nous exige itérieîîieaîeîlt cette insire.

f'aire éviter ce fléau, alors nous devons nous réjouir de le voir absorber l'at-

,ention publique, car c est le cas (le dire : .I quclque c aose maleu est bon. l

-Nous avons reçu des nouvelles du Mexique de huit jouire plus réccnîs ;ioMn de.c.ivl la de 1.5i duiientes . Ma-

que celles que nous avons dannsée dans notre dernier numéro. La fameu- nec. et rempIacnt du C l. iii bert èci. letié reulace CA.

se déclaration te guerre; qu'on avait annoncée comme déjà sanctionin e et i à ée. .%r .

publiée et qu'on croy'ait sur le point d'arriver aux Etats-Unis, n'en était --Le Paiuiot île Toronto titi 15 donne les déniî:s d'une c'lliaioi enire l

encore, aux dernières dates.qu'l''tat de mfnnoû,quniqu'el!c fût pourtant plusd
î1iieie lel-îtnhit ui: inaIiirnC gc i ijLudet.

probable que jamais. Du moins le secrétaire des al'aires étrangères, Don les deux stame se reuirien à 3 hurs dans l nut Le liî voi-

Luis G. Cuevas, avait adressé au Congrès mexicain, le 25 de juillet, par Y paer trop prés It London il e fru rc ave un cacas Wrle.

ordre du gotiuverneiment,pour les laire sanctionner, les deux articles suiivants :Ls passaers du Londm crretuels îmîî"te l tciî îe l
va i tx étai t br-isée et qu'il sallaiienît Couler à- lond i. ta il s vir int ilêu t le

î.Brticl 1er. Du moment que le gouvernement suprême saura que le dlé- £Ci seiuli à cure veux, tandis que le London ropritsoi ec alla

partenicit-du Texas s'est annexé à PUnion américane,ou que les troupes de ncirr l'aute sien mer. On lit tois ls etîbris possibles lmtrsauver le pas-
l'Union l'ont envahi, il déclarera la nation cil gnerre avec les Etats-Unis Le sagrs. Plusietrs tîtnt tirés îes cia ii sans Itiis. et dans l plus
l'Amérique du Nord. grund désespoir. 'I!a un grand imuire dVentru eux périrent unnltetiue-

iii . . liort iri lesnî mel o n eoiî;e M M. Qtmaxv. titi i.ligîiraîî Ozboriîe, (le
1 /Jrticle 2. Le but de cette guerre sera d'assurer lintégrité du territoire Dol])ing. ili Lowduit ili Micligaii, deux jeuîes

mîexicain. Conformément à se anc.irnnj limites, reconnues par les ou fioixeus t rentriant Tus cdux ui- dont l2 nour e esont pas cou-

Unis dans les traités de :SnuS et 1S36, et d'assurer luindép'rdance deu na!io!;. dS

- Dieu et Liberté ! ftlcxico, 21 juillet îsî.s* 'eue les officiers et Conductetrs du vaisseau, aipri qi m 79npatsage rceitm-

Le conrn se hâtera-t-il a n sanctionner cesO articles? Cest iarde ne le 5) cntiet a n-

Cin e ni. un. Dal. e laA p.lmc dlme de s llgitrter uouò dmet. Manu-

ilu'il reste à savoir. Cependant il cet bien permis d'en douter.. Car quoi.- on, le.s vova it flotter aIprés (lie le Kent eut dlisparut sous l'eniî.
qu'il puiisse le faire, consýtitutionneenient l cet bien à présumr qu'il tic le Le Lorlu an reçu dueun tor. Les isabrs tîl ce teumer ont ouvert

loapsaatl'électioîî dui nouveau Président, qui est sur le poiîi îl'avi. lursn ussaxna erue victimes îIlîiîairrx.lzcî
fera pas avant 7.-etc~W de' ;s'c I l - path (lie Ye coiverit îtt a dlontné Ilirîlme dle faire

lieui.Probablerilen t qu'avat de se prononccr.il voudra savoir si les intentIs dui tii-LePori ot s e Tnto dl I>ntiiré il onnel. tle ''rois-Rivis de St. en'atlçois
nouveau r re sont belqueuses otu pacifques. El est donc assez natuel que et et Qéhe. là e ut o no il ui é ea àla Priintei eit sur la terre du-
cette éclration de guerre se tasse attendre encore quelque temps; et il n'est P lea Doste Dnonrisorin t h res dnso auit. les revor; u-
pas impos;sible qu'ele n'arrive jamais.p aires devant é crutent par Ide. nsuorilite s l crina ds lque

los parins la ce nialicurx quai les roclanitt ponrroit les avoirt ciez eux.

L polque di pys est u pet pres dans un calme plat. Les eXta ue don et sne a t
EMaIIIiortt..I-,oc

peitst qui occuupeznude temps en tempsles tluxpartis, ce eOiit la ioionîaton C/ieuî-n dofr-~ rj~t rni-rou/ et 'îteuntoi e éaiet
le M.* Cayley à la place d'inspceugnérl dut Il au-canada, et la Candi le Ptla utr ett.er va se trouser travrsé posr sie pr ue clttine

dazîre (lu futur solctu-érldu Bas-Ca nd, M. Anrdré Tacîereu,î au udo clutniî- à lise. Dui Lrlu 1îumi. àlotci pîrês l'esn i~eiiité oucetditi Cana-
comté de Dorehteer. Comame tomjours, les uns réprouvent et les-aures da. .à Toî (iole Ronie à Kiitston. île PortI'u'id ià Nlontréal avec. lin ciii-

approuvent. Dire qu'ils sont lotis deux inistériels, c'est dire pourquoi et à bsa emcnt ru. Plui-rs un et ti Qde c e à ha imlbr ,ans, v i! I,-etiidIn u s de-
vron paruouir la qm re ra -mbrS d ent tri etx pritren meur.ieus

qui ils.dép Toutefois il c heureux qo aitn'eu -autr chose ltir, vieîiront Pi usort cptrs es .é.Quns dmthuu igan ,tlu. et tout ce
re1îrO'ýiCu'. _Nous, ne connaissons pas encore le jouir fixé pourlélection de roriéec de hîrilauitesiixii's q'na P'10 l pi.trés tIti siét'('.le go a e id.

Dorchester, mais il est pruhaNle qu'elle ne doit pas tarder. Ceen-t o. Ls dux in du Conec tic ltt il lichigan. l e n Paes-

Tacere u et encore le seul candidat coiu qui eoles a sil'res de ce i nei ans que Cine t de Norda, ne truver en ompport cuis nel-
co ait ~- . - Qu it calrlclr lete',_nluc il: la i'évoýIitîîî i1ti doutt s'unéi-er datis. ces

inis drées traas le dtmisideeS quui va st dsr liindpendance dea p nation. nàr.

-Les freuilles e t- t-ile annoncent que le uéptillmeit di sein uver à c nuro c la nbe ces atqie i.arindes (l i ti h eit sa u teuse
lus voix e 'at la coeiiissin d'enqtiue, su' l'élection contestée Cre quoi décréoitude_ oe r e n u p s'.

Riddle et ainks, n donné un résultat favorable à ce dernier, et qu'elles onl
la conviction que M,1. 1-links sera déclaré le meimbre siégeant peu de jours
après l'ouverture de la sessioi prochaine.

-On nous écrit de Ste. Thîrése :.

Lors de l'incendie du hangar qui contenait la dine di curé et les provi-
sions du collège de Sue. Thérèse, il a été dit, dans les fé!ernges Reliiuxc,
qu'il paraissait que le feu avait été occasionné par la cendre chaude mise
dans un quart. Il a été reconnu depuis, qu'il n'a pas été mis dc condre
dans un quart. mais bien sur la terre, et après lavoir lais;é refroidir dans un
vaisseau de ferblanc. En outre, c'est le troisième jour après ce dépit que

la feu a consumé ce haar, dans lequel on avait afihire lusieur fuis par
jaur. Plusicurs déclarations, faites depuis ce temps, donnent bien à euser
que ce malheur n'est -pas arrivé fortuitement.

"J'ai lu dernièrement dans la OiDnnrve, qu'il n'y avit point en d'eramien
au coliége de Ste. Thtérèse, qie les élèves avaient été renvoyés depuis un
nois tar sute de 'incenli des provisions. Il y a en cela erreutr. Les en-
a ns ont -tù en classo le jour mme.de Pincendic et ne sont partis que Io vinti
neufjuimet, apré tni examen (le deu:x jours et eni, et dans leiue ;î nt

prou - 'til n'vaen pas perdu leur année, et qu'ils o l'arivmWat I l dair

des professeurs qui ne feraient pas dèshtlanneur aux umasons d'éductini les
plus estimées.

es classes r'commencronl, titi colulége de Ste. Tiér., le huit de sep-
tembre prochain : et les parens dont le. o ciffns doivent y commencerou con-.

'i;muer leur cours 'P'tudes, sont priéS de ne pas néliger de les amener ai

N O U V I l L L S SI 1 lu SI'E S.
nlo 'i E.

-Le Dzorio dt 5 juilet doiii des dti in - iitéressanis Sur la solennité
qui a eu lieu dans a ba-iliqute do S-n:-Paul born ds mies, le jour de la flte
île l'Apôtre des nations. Après avoir orï.rt le saint sacrifice sur l'autel de lia
Confesion ainsi que nous l'a vons annoncb. le Ppe a assisté t la niesse
solenelle iondée par ini con ton de Beîoit Yî V, iti d or avril 1743. et

qui a é chantée pr .\gr 11alali, anrchvqueu dle Pirgi, secrétaire de la
congrégation d~es évèque-i et réguliers. I.e. Cardinaux Maittei. Orignole, A-
lîat, Tosti, Acton, Asuini et %irrio Sü-::a, éticent rauns à la droite du
trne papal. Le patiireb d- Colntantîinp!e. pilueurs .- rclev'qies et
év'ques assistans nu trOn étaient plaris n ace des vnértiles memres
du sacré collége. Un sicond rar' de düges avit été disposé pur les prélats
de la maison du Saint-Pèr... et pur les ninibres de la congrégation spócia-
lemnnt char:rûc dl la riicati t la basiliquie d' Saint-Pul. Un grand
nonbre d'illu-tres personnv: appirtnant à la nobles ét-rngmèr et ru-

minc, et un imuntee cmwoner de fidèles de toute condition steaieit ren-
.li de bonne uure à eett soetnnité. Une mémprière mtait se'ùte-

ment de tous les cœur:t vers lK ie: tos demandaient à Iieu que le vénéra-
ble paontit dont la ze- a ei actienti pies- les trravah- l la nouvelle ba-
silique, ait lt conolatio)n do htnir et de rendre n jutr ai culte les autr-

parties de ce monumtet religieux. qui scra l'une the gloires du règne d&
réegoire X VI. On a I'espoir que ce 'eu pourra étre exaucé : e Si nt-

Pire, cn viuitnti lis trt. pu donner avec une grande eiTusion les éloge
l'. l! mIérité m:: mrmbres dIe la congrégation qutii prid à cete belle et

sne entrepisc: la c r-ptnites et la -overture (les neCs tatérales sont ter-
inC: le rnmriagiiiqnes colonniut- île lanc picpale ont Iddjà surlon-

tées de lets riche- corniches et de leurs, arceaux en tinarbîres de Carare.
.'1n: de ta.Religion.
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1r duis une lcttre ndre.aée dl Rome,l IS juin, au journal de Nia-

t rpat îs siges à iome le 27 d'avril durier, entre M. Casti lh
c't ! ;lirdim1id 1 miibrusc.i'hinii, dont je vous ;ii relis copie et sur les Muelles

vs rm demandz îles explentionie baseit prticulièr'ement sur le contrat

l', iiiit XNl V, île l'aîîîée 17-7-.
ii Ueiii c'Spi" m a i .ot sur les désirs bienveillants qui a nimieom

r.on gouvernement à IP grd de Roume ;R a toujours exiRil' la dot oi'n i

du clergé cmmi ntesire prÛnia ble. A cela Nt. tastillo répliqua que si

los dinies paaaties par le Concordat de 1753 étaient abîlies, les Cortès a-

vaient pouruti à leur reriplacement ; Piome parlait alors de la misère des

e'xciohtrés. et l'envoyé il' lspagne répondait que les ilouvelles rélandues à ce

sui-et étllient inort ex'èrecs,
Quant aui:i ix bienî aliénée, RIoine n'était pas loin le déclarer que lettrs

,ossesseurs poliniert ci ioui- cri toute tran q uiHlité de conscience et de dé-

approîluver la condlusi de cecx qi prétendenit rotIler la qiétude des fidè!cs.

Mais, en échange, Rome exigeait lu dévolution imnmédiate, au clergé, clds

biens ion encore vendu: .
M. I Castillo proîlmetunit tout île bonne foi, et le Satiit-Siége s'avançait jus-

u' reconnaitre Liabelle l.comre reine d'Espagne vraie et légitime île
tit. \'îilL, en nultre mos, la substance des comniiientios qui unt eu lieu
entre l'envoy d'Espagne et li Saint-Siére.

Il noie ianquait pas de fanatipieis qui semnie~t la zizare, disant que le
Pape devait soutenir les droits de D. Carlls et du Saint-Siège, sas tranSi-
ger d'aucune mnière ; que le catholicisme les Espagno!s était tel, qPe sur
un signe de Rome ils prendraicnt les nrnes pour l'appuyer. Mais ces fan-
J'arades ne rencontrèrent nul échlîo d]ans la secréttaireric i'.tat, et le Saint-
Siége, cdanis son unique solliitude pour les nécessités spirituelles de PEs-
Iagie, éartait du anmi des négociations toute question poiii.

I la quesion de d'appobation des évéqu lu ir s par le goiwvernemnî t c- 

]iagnîol devait i'e i éso lai' par diîdiire de 'envoyé romain à Adrid.
" Tel état létat les allaires; tout le imonde croyait les dissentions terni-

liées. .M. Castillo luii-né:ne s'en gloririait hautement, lorsque nous npprîmres

que le gouvernement espagnol avait désapprouvé les pr(iiinaires que son

en"pvo lui avait dpéchés. Alors le départ de Mgr Brunelli jlut suspenî-

A l'heure où j'écris ces lignes, la coir de Rouie a déjà donné des ex-

lict l ne et des c'iaircisements stur tus les points dans lesquels le gouverne-
ment de Madrid a cru voir îles mnbigitém évasives. Un île ces points était la

reconnaissa ic tdil'I .abelle 1t. Ro ne lit que la reconnaisîsance politique ne
peut dpndre d'ele, mais des piuisance européeunes ; que tout ce qu'el I.'

peut idre. cest dl recoinaitie de fitlu la leinie. de'éablir des l'naions avec
'Espa nie, de recevoir 'elle u miniiIre pl i otentiaile et d'ci n'créiter

ur aiupî'és de son gouverneet. Quant à la reconnaissance poliique, re-
con naissance (uiti colporte implicitement celle du droit cxc/usif d'shelle t 
à la courrePome n'C pas la taaié.nuiourd'hui qu'on ne liui reconnait

puds les droits petliiques qî'elle a exercés luconsentemet ie Europe, par-
ili ls peuples chrétiens du moyen- .

La cour de Romie. en tant que puissance po!itique. n'est qu'une princi-

pauté 41talie, et il serait ridictuil, najout-t-o, uic'ele se miélôt île décider la r

légitiité des roi-. Si la 'eine tspagne se fiY reonnaitre formllement f
par les grnies puissance, RoMe sui'ra infailliblement cet exenle, en at- I
rtnda nI. elle es.t disposée à la reconntuitre ce ait. Uniers t

FRAN~cE. r
--l FiraIl, ancien reprsenutant du peuible, ancien membre du Coniseil

les Cing-Cents a auré le pmonestantisme et est reuré dans la foi eaulîi-
que. il a été bnptîisé à Metz jeudi dernier. Unicrs.

- Mgr 1ra<ly, sarré a Romne le 25 mai drniier, àvque îe Petlk et vicaire
sposolique de la Soude et de Port-Essington, dans la uartie oecidentale de la
Noruvelle-Holiîle,cst On cc momeit à Paris pour les intérts de sa mission.

C' prliai, dont le diocése a Plus de huit cents hieues d'étenîduie, uie possède c
ii église, ni prétre. Tolut e à créer sur cette terre icntaine où la re'igionj

n' a pou encore répandi sa divini lumi r. Plus de deux mîillions de Sa u- q
vages fimt pa rte le 'iimicnse troupeau île Ngr Brady. Ces peuples mîo- l
:nales viveit cIe chante et de pche. Ils amlineitent les deux principes h dn
et mauvais. Cependant ils sont nos rrues.... Bien qu'ils soient partags
'n tribus et j'ilsaien i des che fs chiis parmi eux, ils sont presqne toujos e
enu guerre ( lerrsminaion.

Mgr liuadY a vêîti dlans les Mcis avec ces Ainimes enrome si éloignés cie v
uct t civiisti rui. Cetii r il' nu isin irle était h cuun'eux aMui mi 11 lieu xl.ýz

Avec qulle inufatigable pîatienice il leur alppreînait ai u'onîiîtu'e et -i béýnir le
Vrai Dîiu ! Fi'uîîîès îl'alniiirnîioîi ài lu vile duî zèle et Le la chauié diu uîoîî'l Si
a pôti'î <liii se.sacrifiait tui-îuètile îîouu' les rendre vuu'rxusuenaie'nt ani fluuie il:
mu uprès îl I n rbe îioî'i et i'eenut nu c joie en 'ecci uiissanie lel paroles i
du conisolationî et île pidl, qi il lvu'ltl'sa iIs ~ 'eeiîte le

sd'li'ut i cîîs eslisoui de l'hiommre île Dieu; dléuh ai <lid utiil a plus
bel le Islère îlu glîri Oi' oui déliet le lus dibIea i eu im Ponit car à hi ci
rabe ,noî'r'î.

Ili île sî'cuiîté anu milieu île ses bonus et chers stuinage, ôipe l3mî' its
à profit i lut.S les i nliiia"; il s'ampy>1ti à fi éule île Idur n p lagu i u il l'ut Un
voa huîl aire îc îlea n sa crée Piolti gl ud vé ic:tîe irle i îîm i îer.e tc livre se-

n'aJ ililC iés-~'i Icunti ité11crtos euieîîuicloiv'eu t m vl lieuî alnver-
Mnn de ces pauvres satuvages ces peuples muiroinnt les plus leîeue

dispoitns pour la religion: ' Demeure avec nous, disaient-ils souvent à

lgr radv, pour nous instruire et nous consoler nons aurons soin de toi,
nous chas'srons et nous pêcherons pour loi. " Le zèle et les vertus de Mr
Smith, qui le premier a visit ces sauvages, firent sur eux une iîpression si

vive et si salutaire, qu'au moment de le, quitter pour venir en Europe, ils
ne cessaient de lii répéter: « Revien,, reviens bientôt .au miheu de nous

pour nous apprendre à connaitre et à aimer le grand Diet.... Ah quand ver-
rais-noui des robes noires demenrcr toujours avec nous

Daigne le Seigneur exaucer les veux du digne évêque de Pertkç, qui est
venu de Rmie à Paris pour y solEciter les secours qu'exige l'état de son
iirnense diocèse .

ES PAGNE.
-La Esperanza re-,oit, dit-elle, de tous côtés de nombreuses correspor'

dances qui lui peignent sous les plus tristes couleurs la misère du clergé.Dans
ceiines promicec, les curés n'ont rien reçu depuis vingt-sept mois, et plu-
sursd'entre eux sont obligés de copier des écritures pour ne pas rmourir de

Cependant les Cortps ont voté ine loi Provisoire cette année. Mais, oh-

scrve le Caiolico, cette loi n'a été publiée que cinq mois après le votele 1er.
juin dernier. A la même époque eurent Heu la nomination de lajunte de
dotation, le conrt a ec la banque de Smnt-Ferdinand, la classification des
curés etc. Cet empressment du Gouvernement a pu faire croire qu'il vmotî
lait recouvrer le temnp2 perdu, et exécuter on un jour ce qui avait nécglgé
Plusieurs mois. Illusion. Le prét de cent millions de réanux par la Banque
se rédtit simpement à vingt millions et la dévolution de biens non vendus
n': pas; encore été accomplie.

Si 'oui ci croit le Globo, la junte de dotation a adressé à2 M. le* ministre
deS finances une ettre conçue en termes fort naergiqtues pour lui demander
la dévolutio m imémdiateI des bieas du clergé. Unwers.

sissE.
-La Gecite ccc/ésiatstique de Lucerne annonce, sous la date du 26 juin,

l'arrivée dans cette ville des RR. PP. Simen, ancien provincial de la Com
illgmre de Jésus, et Burgstalier, qui a acquis une réputation méritée dans
les uiissions. Il est remarquable, qu'à la suppression de leur ordre, les
Jesuites avaient été reimplacés .à Lucerne par une coimunauté de Corde-
tiers. qui, juisu'à sa sécularisation, n'a cessé dle démolir leur ouvre en fait
de pihtó aussi bien que d'éducation: d'où est résultla la i <ition actuelle,
moiralement si déplorable, d'une gnride partie du patriciat et de la boirgeoi-
sie de Lucerne. A ujourd'hui ce sont eux qui remplncent leurs remplaçants,
avec la ferme résolution de reprendre l'ouvre de leurs premiers et vénéra-
bles prédéceascurs. La feuille lucernoi"e, cri annonçant 'arr:ivée de ces deux
reiiu déclare: g Ie mamtenant toute., les mvains irenanaies ou ami-
cales de la Diéte de renoncer à recevoir les Jésuites arriveront trop tard ;
par jamais Luerne ne se iussera snguîer par une faction qui n'a aucun-
droit û lui faire la loi.

-On nous écrit de FriboUrg que le Grand-Conseil vient enfin de se pro-
nncer, à la majorité île 43 votes contre 19, pour la réformc radicale dec
'Ecole secondairce. qui. depuis ien des années, n'était qu'un séminaire'de
crps f'rn's. Ane tene* Iui décrt d'au'orité souverainePenseignement
religicux, celui de Phistoire et île la géographie, ne pourront plu:s êîre con-
lés qu'à des ecciésiastiques choisis et approuvés par j'évêque. La surveil-
naie des maîtres. de l'enseignement et des livres élémentaires, est égale-
ment et exvlusivemilent confiéc à ce próéat. Les maîtres ne seront' nommés
qle poir six ans, et leur choix sera toujours soumis ai placet épiscopel.
Aucun éléve protestant ne sera admis à cette école, .àl'exeeption de ceux
ui appnrtiennent à des a nilles de domicliées à Fribourg, attendu qu'il existe

lomat une école stpérieure exclusivement protestante, à. laqacîle, inde-
ammet de ses re;'entus. Pl'tat accorde encore une subvention de 5-000 fr.
7,500.-le Prarnce.)Il faut dire.à la louange des députés di baillage de Morat
u'en qualité de protestants ilW se sont abstenus de toute participathon à la'dis-
issioli et au vote de la loi, ce qui pou ve que le hon cens sulit pour éta blir

a séparation îles intérêts confessionnels entre deux relgions opposées, et
ue toute loi qui vient s'opposer i une sitration iasce sur la natureilorsqu'el-
n'et pas unc tyrannie, est îdti moins uie injure au bon sens. Le texte

P celle-ci prouvoC que tout y est remis à l'aIntorité épiscopale, ce qi 'em-
chs pas les organes quotidiens di prestatiismîie et du radicalisme suisse

1 allemand d'annoncer au monde la dsastreu'e nouvelle de la remise .luW
'éuies de la dernière école qui avait jusqu'ici échappé à leur funeste pou-
oie. Univers. -

-Nous nvoins aînnoneé. dans le temps que, le 20 mars d.erinier', huit nil s-
onunires : I i. Da:gobert, Labbé, Castex, Pichon, Couellan, Leturilu,Lar-'
nu'die'et Daniel, tous apparteinait à la congrégation îles Miissions-Etrange-
s, s'àtaient entharquês ô Bomeaux sur le navire Lorient, faisant voile pour
s ler' de Chine.
Les fiiiilles de ces génére:rouvriers apostoliques apprendront avec plaisir

ue l'on vient de recevoir de leurs nouvelles.
Voici laettre que il. Dagobert écrit à M. T...., l'un des directer du

numiair ld es Al issionlit' lainiCrI's.
.' bord de Lorrcit, è il, au NM. do 1'Equateziur. et par- 22 îe.

longitude Ouest, le £3 avril 1814-5.
â Aí<nsieur et très oler confrére,

" Quel bnheur de rencontrer une pcasionipour vous envoyer deux mots,
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quoique bien courts, vu le reu de temps qui nous est donné. Nous en au-
rions ou bien davantage, car il y a déjà assez longtemps que le navire qui
doit vous porter cette lettre a été aperçu à 'Phorizon, mais c'était pendant (tue
que nous célébrions la sainte messe, et vous ne nous en voudrez pas d'avoir
donné la préférence au bon Dieu.

" Nous avons été jusqu'ici favorisés du temps le plus satisfaisant que l'on

3juisse désirer. Déjà nous avons ou le bonheur de pouvoir célébrer dix-huii
à vingt fois le saint sacrifice sans le moindre accident. Nous avois le meil-
leur équipage que lon puisse désirer. A peine avions-aous quelques jours
de mer, que trois matelots et un mousse, qui n'avaient pas fait leur première
dommunion, sont venus d'eux-mêmes nous prier de les instruire pour la leur
faire faire. M. Daniet donne îles leçons dle lecture et d'arithmétique ù deux
cu trois autres. D'autres matelots viendront ensuite, très probablement. Di-
:manche dernier, tout l'équipage, excepté deux ou trois, retenus par leur ser-
-vice, ont assisté à la messe d'une manière vraiment édifiante. Ils étaient,
3e crois, quinze. On eût dit des pécheurs devenus npôtres, quittant leurs
.barques pour venir reconnaitrc Jésus-Chriet. Nous n'avons qi'à nous féli-
-citer de la parfaite bienveillance de l'excellent capitaine Caxaiés et de celle
du second, qui est son frère.

I Pour tous nos chers confrères, ils vont bien, excepté peut-être >M. Le-
turdu, qui a été très affaibli par le mal de mer et qui n'est pas encore enciè.
-riment remis.

" Nous nous unissons tous ensemble pour vous offriir, ainsi qu'à iM. le su-

lpérieur et à tous les MM. directeurs, nos très humbles respects. Jrcem à
tous nos chers confrères, les aspirants, souvenirs d'une bien an'ectueuse cha-
rXité.

l Vos serviteurs très humbles et tout dévoués on Notre-Scigneur.
" DA&Go3ERT, missionnaire apostoligue, etc.,

JOIÉRIQUE..,, 
,

-Le renouvellement de la foi et de la piété se manifeste à Lille d'une
-manière sensible. Le clergé, composé de soixante cinq prêtres, déploie un
zéle qui est récompensé par la ferveur des Catholiques. Le nombre de ceux
qui ont rempli à Pâques le devoir de la confession et 'de la communion pas-
<aies, n'a pas été moins de vingt-cinq mille. Dans le nombre se trouvent
environ quatre-vingts Protestants nouvellement convertis, Deux hôpitaux
considérables, et plusieurs établissements religieux, également dévoués au
bien de la population, font apprécier l'esprit de charit~é du catholicisme, et
les bienfaits qu'il répand toutes les fois que son action n'est pas entra-
vée. •Propagateur catholique.

-Un marchand de Cincinnati, M. *Wheeler, vient de faire présent à
l'Evêque de Cincinnati, d'un lot de terre placé à quelque distance de la ville,
entre Levistown et Columbia, pour lérection d'une nouvelEc église.

Propaga teur C'atholique

NO UVELL E S POLITIQUE S.
TURQUIE.

-On écrit de Toplieza (frontière tur.co-autriclienne), le 2 juillet i
« Toutes les personnes plus ou moins malades qui sont venues prendre

des bains aux eaux salutaires mais trés peu renommées de Toplieza, vien-
nent de prendre la fuite devant le bruit des armes et unt fait place aux bles.
sés du 9 juillet, dans le combat entre les Autrichiens et les Croates-Tures.

ç La gravité (le cet événement est telle qu'il n'y aurait pas d'exagération
à s'écrier: " C'en est fait du statuquo de l'empire ottoman." Ce statu
quo, au maintien duquel l'archiconservatrice Autriche vouait tous les moyens
de sa politique depuis dix ans, vient 'être ébranlé par les inisîîrgés turcs,
qui ont été battus par le colonel Autrichien Jelachich (lisez Jlatsclhirshî),
non sans lui avoir tué des offliciers et des soldats au nomibre avoue de 4.2,
mais plus considérable sans doute, vu celui des blessés cuii remplissent les
maisons changées en hêpitaux. Il est impossible que l'Autriche se conten-
te de la satisfaction quo le gouvernement turc lui aura donnée ; cette satis-
faction serait une niaiserie, puisque le Divan n'est pour rien dans la provo
cation sanglanto des rebelles qui dépendent aussi peu de lui, quuique ses su-
jets, que de lAutriche, dont ils ne le sont pas ancore.

Malgré leur défaite, non seulement ces rebelles n'ont pas fait leur sou-
miission, mais encore t'insurrection prend de l'extenîsion. On dirait qu'un
génie souffle courage et per.sévérance, et ce génie-là est connu du cabinet
autrichien, il s'appelle le slavisme ; que la Czar le protége !

" Plusieurs régiments autrichiens sont en marche pour renforcer le corps
d'observation étendu sur la fnuentire turco-autrichicnie. Si c'étaient des
ennemis à battre, on pourrait espérer de finir l'affaire par une victoire déci-
sive, mais c'est une insurrection, un incendie qu'il faut éteindre. Donc,
bon gré, malgré, PAutriche sera obligée d'occuper le territoire turc pour y
maintenir l'ordre et empêcher le feu de gagner son propre territoire, chez les
Croates, ses sujets birn-aimés. Ce sera la protection diplomatique changée
tout à coup on protection armée. Le Czar, qui a la passion de protéger
l'empire ottoman, ne manquera pas d'accourir de son côté au secours de
ce voisin.

', Le colonel.Jelachich, dont lI, nom est un présage, car il est slave, aura
ouvert le premier acte du drame qui va se jouer dans l'empire ottoman, à la
perpétuité duquel sir Strattford Canning a bu au banquet donné au grand-
duc Constantin. Ce drame sera plus sérieux que la comédie diplomatique
de Constantinople, grâce à laquelle tout le sang chrétien crie vengeance au

Univers,

A LG ic.

-On lit dans la Francc rdlgéricnnc

". Un magnifique lion frauentait depuis plusieurs Cnn S ens e l
rons du petit camp d Zerghn. Les Arabes, qui le rencontruient
souvent dans leurs déersions, -aviient décoré une ouie (e titrî-
honorifiques et ils vivaient avec lui en-I fite intelligenee moyen
naut quelques bmufs et mnoutons qu'ils I i sent choisir dans leurs
trouupeaux. Prélevant cet impôt sans aticune diflcbilei, le pacifique
lion se laissait familièrenent coudoyer par les Arubes, hommoies, fem-
nies et cnfants. sans leur faire le muindre mai.

~" Quelques Français, Jiabitants du camp d'Oncd-Zergha. se mon-
trèrent moins sociables que les Arabes à l'égard du respectable lion
et d6cidèrent de lui larire la chasse.

0; Le 18 juin. dans Paprès-midi, ils partiront, dans ce bu t, au nom-
bre de huit. tous militaires ou cnatonniers déterminés et bien armés.
Vers cinq heures ils reneontrèrent le lion, qui s'arrêta tlîIn tlle-
n'ent de.vant eux, ie paraissant nullement disposé à livrer bataille
un soldat lu génie cqui se trouvait plus près de lui que s camara-
ries lui envoya une balle presque û bout portant. et l' ummnial se retira
en poussant des rugissements plaintifs, ce (lui fit supposer aux chas-
seurs qu'il était mortellement blessé. Dans cette persuasion,ct commne
il ne leur restait pas trop de temps pour ren.trer au camp avant la
nuit, ils se retirèrcnt avec l'intention de revenir le lendeunain mutin

sa recherche.
0 Le 19, la petite troupe, grosgie de quelques autres personnes, so

mit en campagne au point clu jour. Les chasseurs s'ngagèrent
dans des broussailles où ils aVaient de fortes raisons de présumer
que le lion s'était réfugié. Tout à coup Pun des soldats, le sapeur
Blanc Brude, le voit à quatre pas devait lui, prêt à s'élancer et le
couvrant de son regard sanglamt et terrible, il eut juste le temps de
croiser la baïonnette, et son furieux adversaire vint s'y enferrer jus-
qu'à la douille ; le choc Rut si puissant que le soldat fut renversé et
se trouva en un clm d'oeil dans les grilTes (lu monstre. Cette lutte
inégale était efli'ayante à voir; notre brave sapeur, dans cette po-
sition désespérée, appelait à son secours ses cailarales, qui virent
qu'il n'y avait plus qu'un seul parti à prendre, celui dle tirer sur la
masse mouvante au risque de blesser l'homme, car il étnit perdu.

' Le malheureux fut en eff'et atteint d'une balle avant que le lion,
couvert de blessures, se décidât à lâcher prise. Transporté ô l'hù-
pital militaire de Philippeville, on pansa les blessures du sapeur.
Celle du coup de feu ci les déchirures que le lion lui avait faites nr
parurent pas tròs graves, et on conçut l'espoir le le sauver. Cet
espoir ne fut pas de longue durée : ce brave militaire est mort la
nuit suivante. Le terrible animal fut tué et r amené àï Philippeville.
Notre correspondant l'a mesuré ; il a 1 mètre, 75 cent. de lautet
trots ndtres 10 cent. de lonîg, y compris la queue, qui, à elle seule,
est de 1 mètre. Ses dents canines, 10 cent. de longueur à partir des
genxcives. On est maintenant ù la recherche d'une lionne, qui, dans
Pmntcrvlle de la premiere à la seconde chasse, aurait été vue lé,
chant les plaies de la première victime de nos chasseurs."

LES ]BIENFAITS DE LA PROVIDENCE
OU LES FrFFTS DE LA noNnl 7mcÂýtON.

Ah ! voiln encore notre ivrogne en goguette, s'écriait la femmo
de Germain, ouvrier ébéiste, rue Moufàetare a Paris, en entendant
son mari monter l'escalier en trébuchaut, et répéter d'tne voix rau-
que, les refrains d'une chanson bachique ; le voilà gris comme hier,
comme avant-hier; la semaine est ci bon train....

" Entre donc, suppôt de cabaret, viens donner du pain à ces on-
fans qui m'étourdissent de leurs cris..."

-Tout benu, tout beau, la bourgeoise, ne soyez pas si sôvèrc sij'ai bu, j'ai payé... ; et, vogue la galère...., il n'en mourra que les
plus malades.

-'ru as payé, misérable : tu as encore détpensé jusqu'à ton dot-
nier sou, et tu nous laisses ici sans pain.... Va, tu s indio t de voir
le jour.

-- 1as'tant de paroles, la bourgeoise... ; ne prenez pas le ton si
haut... je n'aime lias les mauvaises langues, et la vôtrc, madame
Germain, n'est pas de la meilleure espèce.

-Impertinent, tu viendras encore m'insulter ici ; toi, qui viscomme un grand paresseux et qui ne connais plus d'autre chcminque celui du cabaret ; toi qui vos godailler avec tes semblables pen-
dant des journées entières, tu prétendras encore ie fiiriie la loi, e
m'obliger à supporter toutes tes avanies ; tu as beau faire, je te diraites vérits, entnds-tu ?

-Tais-toi.
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.c taire ?It tle voudrais bien voir que tu pourrais me fermer

la bohe. Qutoi, il faimdra se laisser dépouiller pièce a pièce ; il
fiîIn bo su vo r réduit sur hi paille ; n'avoir plus que des yeux pour

pleudvr. se sécher, de nisère t de faim pour toi, pour un ivr-ogne

po urli r toi, qui, hi inatin au soirio pen )se qu'à la chopine et à lu ri-

_T tairas-t, h ogue de vipère '.
Nion -nt deairai pas tu veux nie faire mourir à petit feu ;

iiais nu moins lu sauras à qui tui as aflaire. Va,îhisérable,rctournea
ts ogi nms ; va boire usqu'à tes habits,-jusqu'à ton lit, jusqu'aux nip-
pes e tes ,nfans ; va, nuis ne remets- pas les pied& ici, et que je ne

te revie jaenfas 'lus "
t La femme de rai s, en prononç nt ces paroles, était animée

d'uLe violente Polr .: sa voix était devenue aigre et criarde,- ses

dun hil enards v s a figure était agitée d'ine manière convulsive. N e

ve possédant plus, elle fit même un' pas vers son mari, comme pour
le pousser delors: Mais celui-ci, irrité à son tour <le ses criailleries,
et échaufTé par la boisson, la menaç.i du-geste, et bientôt après ne'

s'en tint plus à la menace--
La scène devint- afircuse; et lès injures, et les cris et les coups se

multipliaient·et s'òntrechoquaient avec une efTrayante rapidité. Les

enfans, témoins le ce triste spectacle 1 et pressés par la fuim, le ren-

daient plus triste encore par- leurs pleurs et leurs gémissemens--
Tel était l'intérieur du ménage de Germain : tel était le désordre

qui Y régnait, et qui se renouvelait presque chaque senmamne. Les

enfans grandissnit parmi ces querelles, ce trouble et cette misère ; et
ils vivaient sans principes, sans instructions, sans soins d'aucune es-

pèce. au milieu des mauvais exemples et-de la coupable conduite de

leurs parens.
Oh !co nibien la vie que manaient- ces deux nalhfeurcux époux

était différente de celle qu'ils s'étaient promisi-. lors de leur mariage.
Gerinain était un ouvrier assez-habile dans son état ;.étant garçon,
comme il gagnait de fortes journées, il n'avait à sipporter aucun-.:-

privation ; et, sans songer à l'avenir, il dépensait Pargent plus faci-
ltement qu'il le gagnait? C'-tait un les iitUiftés des marchands de
vins, un des plus élégans ouvriers- ébénistes. Il fit la connaissance
de mademoiselle Honorine, petite ouvrière en lingerie, qpi n'avait

d'autre ressource que son aiguille ; mais qui, par sa tise et ses ma-
nières, cherchait à- se donner un air d'importalice.

Le maringe fut bientôt conclu, mais ne fut longtens heureux. Ni
l'un nii faut re des deux époux nuvait recu une bonne éducation ; ni
l'un ni 'auître n'avait des prinripes religieux ; et. quand une union
n'est pas formée ni consolidée par la religion, elle tie tarde pas a

porter des fruits bien timers.-,
Quelques contradiciions sur des sujets futiles commencèrent à ap-

porter du refroidissemient dans le ménage ; bientôt on ne sut plus
montrer la moindre complaisance, ni se passer la plus petite chose
et on ne tarda pas à arriver à lhabitude <le gronder, de quereller, de
bouder.

Le n-contentemîent était d'autant pilïs vif qu'il était moi;;s-ntten-
du, et qu'on se sentait plus cruellement trompé sut- toutes les espe-
rances qu'on avait conçues.

Germaitî, ne pouvant jouir, dans l'intérieur de son ménage. de la
satisfaiciion et le la paix qu'il -comptait y trouver, reprit peu a peu
toutes ces habitudes le garçon. Dans les premiers mois du mariage,
il avait été flort laborieux,et il avait pu faire l'cquisitioi des meubles
qui leur étaient devenus nécessnires.Mais l'aisance ne fut pas de plus
longue durée, que l'exctitude au travail. Il eut bientôt retrouvé ses
lnciens camarades et renoué avec eux toutes- les -parties- dc plaisirs,
dans lesquelles il absorbait autrefiis le produit de ses semaimes. -

Ionorine avait aussi tri-avail dibo-d avec ardeur, mais elle avait
beaucoup de vanité; son but était de satisfaire toutes ses fantaisies.et
elle ne ménageait pns l'argent pour se procure- les colifichets qu'elle
jngenit necessri-es h sa toilette. Il fallut bientôt mettre un terme
toutes ses dépenses; car, à mesure que les besoins s'%ccroissaient,
les ressources dimoinuaient. Ge-maini travaillait peu et dissipait beau-
coupUni enfant,puis;ut second étaient venus augmenter les cnbarras

du nénaýe edlu e t ils exigeaient des soins qui-empêchaient leur mère <le
s'occuper de son ouvrage.

Les jeunes époux auraient pui vivre honnêtement et élever leurs
enfans d'une manière c.onvenable, s'ils nvaient conservé lamour le

lordre et <lu travail. Manis l'un et l'anutre étaient bannis de leur de-
meure, et Gerinutî et Iònorine n'étaient pas mariés de deux ans
qu'ils comniencè-ent à sentir la misère. Au lieu de reconnatître ses
torts et de chercher à ramener soi ianri dans !a bonne voie. Hlrono-
r-ine prit insensiblcmeit, a son égn'-d, un ton de rep-ochîes et de du-
reté, qui l'aigrissait tous les jours davantage.

L'affection n'avait jamais été réelle;ni solide entr'eux ; elle fit
bientôt place à une complète indifférence, 'puis à une vive inimitié.
Il fallut vendre un à un les meubles qu'on avait acquis dans les beaux
jours qui avaient été de si courte durée ; il fallut porter au Mont-de-
Piété presque toute la parure de la pauvre Honorine - il fallut enfin
supporter souvent les privations les plus pénibles, sans espoir d'en.
voir le terme.

Quelquefois copendant, Germain, pressé par la misère et tôuche
du pitoyable état où étaient réduits ses enfans, semblait vouloir
amender sa conduite. Jl reprenait Uouvrag-e et paraissait retrouver
sa première ardeur ; mais une contrariété de la part de sa, femme
suffisait pour mettre fin à ses bonnes résolutions, et il ne tardait pas
.à reprendre son train de vie ordinaire.

Ainsi s'écoulaient les plus belles années de Germain et d'HIonori-
ne.- Chaque jour rendait hIur position plus fâcheuse, leur union
plus insupportable et leirrs dissensions, depuis quelque tems, avaient
pris un caractère tellement grave,,que tout rapprochement paraissait
désormais impossible.

Le lendemain du jour où s'était passée la scène affreuse que niou3
avons rapportée,- Germain s'était levé plutôt que de coutumite ; et,
sans dire mot, ét-aif sorti aussitôt de sa chambre, Il ne savait trop-
que faire,que devenir ; son visage était déchiré des coups qu'il avait-
reçus dans la futte de la veille, et son cœur profondément ulcéré

Il descendait à' pas lents les escaliers, lorsqu'il aperçut Simon le'
chiffonnier qui habitait dans le galetas au-dessus de sa chambre, et
qui, muni de ses crochets et sa hotte, allait commencer son travail
dès l'aube du-jour.

"Eh bonjour,-M. G'crmain, lui dit le père Simon, vous êtes'bieri
matinal aujourd'hui ; il est rare que nous nous rencontrions ensemble
sur lPescalier à-cette heure-ci.-

"obujour, M. Simion,.répondit Germain, d'un ton triste et en por-
tant la main sur son visagcecomme pour cacher les marques désho-
norantes qu'il portait.-

" Le ménaZe ne va pas-fort bien- reprit le chiffonnier, et il paraît
que vous ne fuites pas- tout ce que vous voulez chez vous.

-Çà va mal, père Simon, çà va forttmal, et quand on est aussi
mallcureux-que je le suis, on est tenté de se casser la tête contre la.
mturailfe.

-Bah ! voisin, il ne faut-pas-prendre les choses si au sérieux. Ces
femmes ont quelquefois de mauvais momens à passer, et elles choi-
.sissent'sotrvcnit celui où on est-le moins endurant. Si j'étuis de vous,
voisin, je' ferais la¡ptik.-

- -C'est impossible, elle a un trôfmauvis cœur.
-Ecoutez, voisin, et croyez-moi, elles se font encore plus m6-

chiantes qu'elles-le sont. La mienne aussi nm'd donné du fil à retordre,-
et maintenant tout va aui mieux-. 11 faut tout- nvouer, je ne faisais
pas-no plus tout ce que je devais faire ; et; quand l'un va de tra-
vers, l'autre a bien de la peine à marcher droit.-

-Vous avez beau dire, père Simonje suis-désespéré; Honorine
m'a trompé et elle ne peut plus-que faire mon·malheur. J'ai là deur
garçons dont il n'y a pas de parti à Tirer.La'oné va-avoir dix ans,et çà
n'a i fot-ce ni viueur: et çà ne veut ni travailler, ni obéir, que vou-
lez-vous que j'en tasse? Que voulez-vous que je devienne ?

-Pour vos garçons, M. Germain, -j'ai un-conseil d'ami à vous
donner, c'est <le les -envoyer à l'école.

-- Et- que voulez-vous qu'ils aillent fire à.l'écol, ils obéiront en- -
core moins à leur maître qlu'à leur père. et je vous garantis d'avance
qu'ils n'y voudront rien apprendre. D'ailleurs, j'ai à -peine du pain
à leur -donncr, coimment voulez-vous que je-paie cequ'il faudra pour
les instruire ? .qi

--- Fécole que je Yeux dire, voisin, il ne faut as d'a'gent, c'est
l'école îchrétienne. Il y a le petit Mlichel,-le fils-de cettefruitière qui
demeure au' coini de la rue, c'était un vrai garnement ; et'cette pau-
vre veuve m'a fait mainte et mainte fois ses lamentations, sur tous
le. clhagrins .que ce petit drôle lui causait tous les-jours.- Eh bien,
elle s'est décidée à l'envoyer à l'école- chrétienne, et il est*mainte-
nant doux- comme un- petit agneau--

-Et vous croyez que les miens-pour-ront changer aussi?
-Et pourquoi pas? Les bonsfrèrcs en ont changé.bien d'autres,

et tous les pères et. mères-de famille que jai connus, ne sivent com--
ment reconnaître tout le bien qu'ils ont fait à leurs -enfans.

-Père Simaon, je suivrai votre conseil ; vous ie m'en avez jamais
lonné de mauvais. Au moins, le me débarrasserai pendant quelque
tems du trens que me donnent ces misérables enfans.

-Adieu, M. Germain, bonne journée!
-Au revoir, père Simon.

Suite au prochain nu mmó6ro.
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